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Les gays vivent leur sexualité dans un environnement amical, associatif ou commercial qui semble régi par des codes, souvent mystérieux à qui n’appartient pas à leur univers. Ce guide, aussi libertin que documenté, décrit avec précision le monde des bars et des backrooms, des « lieux de drague » et – plus simplement – la convivialité propre aux endroits fréquentés par des homos. Il détaille également les pratiques et les positions spécifiques aux relations entre hommes. Manuel de savoir-vivre autant que d’éducation sexuelle, il s’adresse avant tout à des jeunes s’interrogeant sur leur orientation sexuelle, qui pourront s’en inspirer pour faire leurs premiers pas, mais aussi à des gays ayant déjà une longue expérience de la drague et du sexe.

 

 

Raphaël Moreno est l’auteur d’un recueil, Des nouvelles du ghetto, qualifié de « Pornographique, violent et scandaleux » par Guillaume Dustan, et de deux romans : Cet hiver-là et Le Corps d’Alexis.
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introduction

Le terme « gay », qui vient de l’américain, désigne une personne (plus souvent un homme qu’une femme) qui se définit comme homosexuelle. L’usage de ce mot apparaît en France vers le début des années 1970, au moment de l’émergence du mouvement de libération gay (Stonewall Inn à New York, création du Front Homosexuel d’Action Révolutionnaire – FHAR – à Paris). Le terme gay porte la trace de l’histoire d’une affirmation collective positive. Les personnes gay se sont définies et affirmées elles-mêmes comme joyeuses et amusantes car la société et ses normes n’utilisaient à leur égard que des mots appartenant au vocabulaire de l’insulte (pédé, tantouze, folle), du religieux (sodomite) ou du médical (homosexuel, inverti). Ces mots, tous à connotation négative ou dépréciative, ne sont que le reflet de l’oppression historique de l’homosexualité (dont la religion est entièrement responsable) et de l’homophobie sociale. Ainsi, en se nommant soi-même, on s’extrait, par un acte d’affirmation positive, de ce qui n’a pas de nom, de ce qui est innommable, de ce dont on ne peut pas parler. Aujourd’hui, ce processus d’affirmation positive continue. De nombreux gays se désignent volontiers comme « pédés », faisant un usage valorisant de ce terme. Un peu sur le modèle des Afro-américains qui se nomment « niggers » (nègres) aux États-Unis. En tant que gay, se désigner comme pédé c’est contester le pouvoir des autres de vous nommer, c’est donner un sens nouveau aux mots afin de leur faire perdre totalement leur sens premier et péjoratif.

 

Stonewall : le point de départ d’une longue marche

 

Le mouvement gay devait totalement émerger en juin 1969 (bien que des noyaux existaient déjà aux États-Unis, en France et ailleurs) au cours de célèbres émeutes qui explosèrent à New York autour du bar Stonewall Inn. Fréquenté surtout par des travestis portoricains (on ne disait pas encore transgenre) et des lesbiennes, cet établissement du quartier de Greenwich Village fait l’objet durant la soirée du 28 juin 1969 d’une énième descente policière. Pour les clients, c’est une descente de trop. Le bar et les rues autour s’embrasent, des policiers sont pris en otage et un flot continu de bouteilles, de pavés et de cocktails Molotov déferle sur les quelques 400 policiers, qui doivent affronter pendant deux jours plus de deux mille émeutiers déterminés. À partir des émeutes de Stonewall, la poignée de militants de la cause homosexuelle qui existait se transforme en une armée d’activistes qui vont bientôt frapper dans tous les pays occidentaux. C’est en hommage à cette émeute de Stonewall que la plupart des « gay pride » (marches des fiertés) ont lieu dans le monde le dernier dimanche de juin.

 

La création du FHAR à Paris

 

En France, les tenants de la libération gay frappent pour la première fois au début de l’année 1971. Regroupés au sein du Front Homosexuel d’Action Révolutionnaire (FHAR) dont l’universitaire Guy Hocquenghem fut l’un des principaux animateurs, ils interrompent avec succès une émission de radio sur RTL animée par Menie Grégoire, qui porte en ce 10 Mars 1971 sur le thème : « L’homosexualité, ce douloureux problème ». Les invités qui devaient répondre aux questions étaient… un psychiatre et un prêtre ! Le gros du commando qui envahit le studio est alors constitué de lesbiennes, parmi lesquelles de nombreuses militantes féministes comme l’écrivaine et fondatrice du mouvement des gouines rouges, Monique Wittig. Au fil des mois toutefois, le FHAR comporte une composante masculine en croissance constante. L’anarchiste Daniel Guérin, auteur de Homosexualité et révolution compte entre autres parmi les nouveaux membres. Il cadre d’ailleurs parfaitement avec l’esprit libertaire qui règne dans le groupe. Enfants de Mai 68, les membres du FHAR ressentent un vif besoin de vivre leur idéologie au concret. Daniel Guérin et l’écrivaine Françoise d’Eaubonne iront ainsi jusqu’à se déshabiller en pleine assemblée générale, pour vivre jusqu’au bout leur discours sur la libération du corps. La désinvolte caractéristique des radicaux gay tirait peut-être son origine de la position particulière qu’ils occupaient dans le mouvement marxiste de l’époque. Alors que les autres radicaux en appelaient à la fin de l’oppression à l’usine, dans le tiers-monde et dans la société en général, le discours des gays ciblait quant à lui spécifiquement l’oppression exercée dans les chambres à coucher. Les uns occupaient le domaine public, les autres le domaine privé.

 

De la libération à l’intégration

 

Figure centrale du FHAR, Françoise d’Eaubonne envisageait ainsi en 1971 le futur de la société : « Vous dites que la société doit intégrer les homosexuels, moi je dis que les homosexuels doivent désintégrer la société ». Mais vers la fin des années 1970, le contexte change et ce radicalisme qui avait marqué jusque là les mouvements sociaux (ceux des Noirs, des femmes, des habitants du tiers-monde et autres) s’estompe peu à peu. Le mouvement gay ne fait pas exception. Au début des années 1980, le socialisme arrive au pouvoir en France et Robert Badinter, alors ministre de la Justice, supprime les dispositions légales (misent en place par Pétain sous Vichy) pénalisant les relations homosexuelles. Un grand pas qui constitue les prémices d’un nouveau mouvement : celui pour les droits des gays. Mais le début des années 1980 marque l’arrivée du sida qui entraînera dans la mort de nombreux homosexuels dont de grandes figures du militantisme comme Guy Hocquenghem, Michel Foucault, Jean-Paul Aron et Cleews Vellay. Dès lors, les cibles changent et les moyens de les atteindre aussi. Les nouveaux militants, souvent des professionnels en communication ou en droit juridique, ne réclameront plus par exemple l’abolition du capitalisme sauvage et de l’« hétéropatriarcat ». Désormais, les revendications seront davantage pragmatiques et tournées vers les besoins de personnes désireuses de s’intégrer au reste de la société : obtention d’un accès égal à l’armée, à l’institution du mariage et à l’homoparentalité. Ce n’est pas pour autant la mort d’un militantisme politique et radical, l’émergence de mouvements comme Act Up dans les années 1990 ou Les panthères roses au début 2000 ranimera à l’occasion l’esprit du FHAR.

 

La drague et le sexe gay aujourd’hui

 

Trente-sept ans après la naissance des premiers mouvements gay, il est aujourd’hui plus facile pour un jeune homosexuel d’avoir une vie sentimentale et sexuelle, mais à la seule condition d’habiter une grande ville. En effet, la concentration de personnes permet d’en rencontrer d’autres ayant la même orientation sexuelle à travers le milieu associatif, les lieux de drague très connus ou les boîtes de nuit. Il n’en va pas de même pour des villes plus petites où la visibilité des gays est totalement absente, sans parler des banlieues où l’homophobie perdure. Le jeune gay résidant en périphérie des grandes villes se retrouve souvent seul face à lui-même, confronté au cliché morbide de l’homosexualité qui l’expose malheureusement sept fois plus qu’un adolescent hétérosexuel au suicide. La situation est doublement complexe pour une personne issue d’une famille étrangère (notamment si elle est originaire du Maghreb ou d’un pays d’Afrique sub-saharienne), à la fois victime du poids de traditions lourdes et d’une religion omniprésente, mais aussi du rejet racial que lui renvoie la société. De façon plus générale, les jeunes gays partent vers les grandes villes lors de leurs études supérieures où lorsqu’ils entrent dans la vie active, s’offrant ainsi la possibilité de rencontrer des gens qui leur ressemblent et de s’épanouir en étant enfin eux-mêmes. Il semble cependant qu’Internet devrait, dans certains cas, considérablement bousculer la donne. Depuis quelques années, l’accès à l’information est plus facile, de même que les sites de rencontre se sont multipliés sur la toile, permettant de correspondre avec le monde entier. Les homosexuels lisant ce guide trouveront au fil des pages bon nombre d’adresses de sites Internet d’associations qui pourront les aider dans une démarche d’acceptation de soi, ainsi que d’établissements sur la France entière où se rencontrent d’autres gays, comme les bars, les discothèques, les saunas et les backrooms. Par ailleurs, drague et sexe ont également changé chez les gays. Aujourd’hui, pour certains, le virtuel d’Internet nourrit le fantasme, la webcam remplace le partenaire et l’imagination travaille autant que les hormones. Pour comprendre l’impact d’Internet, il suffit de se rendre dans le quartier du Marais à Paris pour voir à quel point depuis une dizaine d’années les rues et les bars homos ont été désertés. Mais il ne faut pas imaginer que tous les gays restent désormais cloîtrés chez eux à fantasmer devant leur ordinateur ou à télécharger du porno. Les lieux de drague comme les jardins publics, les aires d’autoroute, les parkings, les forêts ou les backrooms attirent toujours du monde et notamment en province. Sans compter les déçus d’Internet, ceux qui n’y croient plus et qui reviennent à la vie réelle, chaque jour plus nombreux. 

L’homosexualité a aussi son langage propre, défini à l’avance, et la drague comporte des codes bien précis qu’il est impératif de connaître avant de partir à l’aventure. Ce guide est donc une visite ludique à l’attention de ceux qui voudraient découvrir – ou redécouvrir – le sexe gay et tout connaître de ses plaisirs. Le premier conseil à donner est de lire attentivement les pages qui vont suivre, de ne pas en oublier les principaux codes... et sa boîte de préservatifs !


1.comment se draguent les gays ?

Le dress code

Voici quelques messages relevés au hasard sur un de ces nombreux forums Internet réservés aux gays :

Oui, à mon avis, l’apparence physique est une priorité tant pour moi-même que pour tous les gays que je fréquente. Un beau corps soigné, une belle apparence physique, rien de plus incitatif et engageant dans les contacts qui peuvent s’avérer par la suite très prometteurs question intimité, donc sexuelle !

J’habite dans le Sud de la France et je ne fréquente pas le milieu gay. Je suis en couple depuis un an et pour moi l’esthétisme c’est primordial. Je dépense environ 250 € par mois entre salle de sport, produits d’épilation, etc. Et pour être intéressé par un gars, il doit impérativement être séduisant et prendre soin de lui.

Oui, dans le milieu gay, l’apparence physique est une obligation à respecter car plus vous tapez à l’œil, mieux c’est !

 

Qui n’a jamais entendu dire que les gays prenaient plus soin de leur apparence physique que les hétérosexuels ? D’ailleurs, les grandes sociétés de cosmétique, flairant la bonne affaire, ont depuis quelque temps mis sur le marché toutes sortes de crèmes, parfums et autres produits que les gays ne sont plus les seuls à s’arracher. Même les instituts de beauté proposent des formules économiques pour épiler jambes, dos et torse à l’image des hommes parfaitement imberbes que l’on admire sur les calendriers de rugbymen ou dans les magazines. La virilité a changé d’image, elle s’est adaptée à son époque. En réalité, la société tente surtout de façonner un homme plus sensible, plus distingué, pour pouvoir lui faire consommer ce qu’elle veut. Le gay est une part de marché non négligeable, un modèle à exploiter que la publicité a bien analysé et qu’elle a repris à son compte. En revanche, certains produits n’ont pas encore été adoptés par tous, comme le fond de teint ou le mascara. Mais il faut noter que le maquillage chez les hommes (même chez les gays) reste très minoritaire. Si l’apparence physique est primordiale pour un homosexuel, le fait d’être habillé d’une certaine façon est également très important, en tant que signe de reconnaissance, voire d’appartenance à un groupe. Voici les différents looks adoptés par les gays :

 

Le look fashion victim : Le plus cliché et pas forcément le plus courant. Certains gays affectionnant le Marais et les soirées select ou branchées s’habillent avec des vêtements assez moulants et généralement de marque, c’est le look fashion victim. Apparu vers le milieu des années 1990, bijoux, sac en bandoulière et lunettes de soleil (même en hiver) sont les accessoires indispensables de ce look. Les gays arborant ce style doivent être minces et secs en raison des vêtements portés très près du corps. L’épilation, le maquillage et le parfum ne sont pas incompatibles ce qui leur vaut souvent des critiques de la part d’autres gays qui les perçoivent uniquement comme des « folles », ou au contraire l’attirance de garçons aimant le côté féminin chez leur semblable.

 

Le look cuir : Un autre cliché qui renvoie à certains gays des années 1970 qui arboraient une épaisse moustache, de gros pectoraux et une casquette à clous. Sans compter la référence au motard du célèbre groupe américain Village People qui a fait danser le monde entier. Aujourd’hui, ce look est davantage réservé (comme il l’était d’ailleurs il y a trente ans) à la catégorie SM gay. Il est rare de voir un homme habillé tout en cuir se balader dans la rue en pleine journée, à l’exception peut-être des sympathisants suivant le char SM de la gay pride. Le look cuir est un dress code obligatoire dans certains clubs privés, mais en dehors de ce cadre, il est quasi inexistant. À noter que pratiquement tous les sex-shops gay proposent dans leurs rayons du matériel consacré à la pratique du SM : fouets, cagoules, combinaisons, etc. 

 

Le look uniforme : Dans les années 1990, en même temps que le look fashion victim se développait une apparence aux antipodes de celui-ci : le look uniforme. Tantôt militaire ou pompier portant treillis, marcel, rangers et montrant crâne rasé et pectoraux saillants, ce look ultra viril fut à la fois l’un des plus répandu et aussi celui qui connut le plus de succès chez les gays. Un peu moins répandu aujourd’hui, on le retrouve beaucoup dans les films pornographiques, notamment dans les productions françaises. Ce look est sans doute l’un des moins chers car la plupart des gays achètent ce genre de vêtements dans les boutiques de fripes ou dans les marchés aux puces, où nombre d’uniformes en tout genre abondent pour seulement quelques euros.

 

Le look punk / skin : Très minoritaire, ce look est soit associé à l’univers musical du punk et à l’anarchie, soit au milieu des pratiques extrêmes comme les soirées pompes puantes, slip crade ou uro (plutôt d’apparence skin). Identique au look cuir, le punk ou le skin (à noter que le mot skin n’a rien à voir ici avec l’idéologie nauséabonde d’extrême droite) peuvent être des dress codes obligatoires pour accéder à des soirées privées, mais en dehors de ce cadre, il est plutôt rare d’en croiser. Comme pour le look uniforme, les punks et les skins achètent leurs vêtements dans les boutiques de fripes ou les marchés aux puces.
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